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_Un brevet, du 15 juälleg 1842 ‚ pour 15 ans, accordé à M. H. 
Grégoire à La Haye, pour l'inveation,d’ une méthode servant à 
rendre au noir animal.sa force prijnétive, après-avoir été em- 
ployé plusieurs fois. … ie GE 
_ Un brevet, du 15 jüöllet 1842, poug 10 ans, accordé à M, G. 
Ysìng à Beernum, près de Bruges, 9 vagkt.#lu domicile chez M. A. 
Ferrier, consul anglais à Rotterdam, pour T'irpertatiór d'une 
novelle batterie à percussion pour fusils-et autres armes à feu. 
Ut brevet, du 7 août 1842, pour 5'äns, accordé à M‚ C.F. 


hike ; La Haye; 30 Août. 
länt 1’ audiente qúe le Roi a dannée à Doesborgb, S. M. a 
Yieillerd, hommé Henri Kuypèêrs qui, nonobstant son 
yrdinaire de 107 ans, avait dèsiré présenter ses hom- 
os Hoi: S. M, a accueilli avec la plus grande affabilité 
tafre qui: ebt sörtide F'äudience, comblé des bienfaits 
‚ A'Doesborgli”S ML.“ a nonktré, chevaliers de: l'ordre: 
HOH -Neérlandais’M. le' baron J.'A.'C. Á. vat Nispen van! 
‚ cörhrhissdite'de distrièt,et W. C: Ketjen, boùrgrnestre- 
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hifroit. Le coïimaändant de la garde-d’honneùr de Leve- 
MN: Van Nispen van Pannerden a regu une brillante bague 
Pärt de S. M. : 


gj hier, le Roi a regu en audience particulière et avec le 
Mi onial ‘accoutumé, M. le comte de Königsmarck, qui a 
EE Wen Nas. M. les lettres de son souverain qui l’accréditent près de 
heg otd des Pays-Bas, en qualité d'envoyé extraördinaire et mi- 

te plénipotentiaire de S. M. le roi de Prusse, en remplace- 
jr den. le comte de Wylich et Lottuni, qui a remis le même 
lik pd Roi ses lettres de rappel. 


à La Haye, pour l’importation d’un nouveau procédé pour faire 
du vinaigre. de NK 





L' Institut royal des Sciences, de la Littérature et des Beaux- 

Arts a tenu hier à Amsterdam sa 35° assemblée générale an- 

nuelle. M. Six van Hillegom, président de la 4e classe, a pré- 

sidé eette assemblée, et'M. J. de Vos, secrêtaire de ladite 

classe, a rempli les fonctions de seerétaire. 

_ Onzième bulletin de l'établissement des 
bains de Schéveningue. 





gie: le comte de:Nassau a fait don.d’ une somme de 200 flo- | 


4 E Le 28 août 1842. 
W;l.à la fabrique de l'église de Diepenveen, pour contribuer e 26 aoû Jen 
“ “fais de la constructión de l’ église de cette commune. Anurvées. 
ke A: 6 AP Hôtel des Bains: 





den eN taats Courant publie aujourd”hui un arrêté royal du 21 MM. J. B. Minchin et Duclusel, de-Paris; M. Eller, et-sa fa- 
hagen POE RODRRAO d’une commission chargée de | mille, d’Elberfeld ; M. von Burg de Joy ; M.te-eelonel Barisch- 
lbs viston de la.Pharmacopea Belgica , homologuêe par arrêté | nikoff de Moscou ;-le prince Michel Stroudst, de Moldavie, ac- 
abdu:28 avril. 1821 et de próserter aurministrede l'intérieur, | compagné de la princesse son épouse; le prince David Stroudza; 
& UP Ötre soumises àl'approbation royale ; une nouvelle rédac- 
Od’ un semblable traité, sous le titre de Pharmacopcea Bel- 
Wa. trova: La commission, dans son travail, devra êliminer tout 
%ique Y'expérience a démontré être inutile ou moins nécessaire 
Y-CÓmprendre tout ce que réclameront les besoins sanitaires 
8 habitans: du royaume et la hauteur actuelle de la science. 
hk & commission devra faire en sorte que la nouvelle pharma- 
pee puisse être introduite pendant le cours de l'année 1843. 
dte commission se compose de MM. N. G. de Fremery, ancien 
Ofesseur de la Faculté de Médecine, de Mathématiques et de 
5 tkique de l'Université d' Utrecht; G. Vrolik, professeur de 
A5 ke nique et d'Obstéttigaël àl! Atkénéö iHustre d' Amsterdam; : 








Broek. « * … 4 
ës ‚Aw villages te VAE ed 
_M. F. Hiepe, assèsseur súpórieur près dú'tribunal de Wets- 
laar, chez A. Zuurmond; Madame M. Caésar, d'Amsterdam , 







W.H. Suringar, de Leeuwarde; et R. Paravicini, chez Water- 
reus, au Romain; M. F. Ritschil, professeur à l'Université de 
Bonn, chez L. Kock; M.G. N. Waldhaussen et Mie Christine 
Laar, d'Essen, chez J. van der Lubben; M.J. L. Frenay, de 
Leyde, chez la veuve van der Lübben, au Soleil d’ Or ; M. Met- 
‘horst; cóntrôleùr près de l'administration du chemin de fer 
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pe : te H : 6 r s | d | F 3 lté: thé al EE TN \ B RIO . x 
Ë que ede Physique à 1 Dairersite de Lerdo; G5. Mulder et | Aisterdafn, chez A. Hoogeveen, à a Cour de Hollande. 
Nil molder respectivement professeurs de la même Faculté près Température de la mer pendant la semaine dernière. 


„des Universités d'Utrecht et de Groningue; G. H. de Vriese, Le 21 août. 70 degrós F. |Le 25 août 70 degrés F. 


rafdssenr extraerdinairepour la Botanique àl’ Athénéeillustre » 22 » 69 1 > |» .26 »- 69 » » 
» dsterdam; A. J. d'Ailly, membre dela commission sanitaire » 23 » 69 » >» |» 27 » 70 … » 
„vinciale et pharmacien à Amsterdam. » U » 70 nz 
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. Temps de la haute marée'du 86 août au 5 septembre. 


ib Staats: Courant publie la liste suivante des brevets levós , 


isle ler août 1842. a t- Mardi, le Ee à 7 h. 42 m. du matin. 
Li ün-brevet du-23 juin 1842, pour 10 ans, à partir du 14 juil- | Jedi eN je sept 10 : 08 3 ; 
So1839, scoorde à M. G, Watson de Londres, ayant élu domicile |. … ve die dis 2 op EEA 30 ë 3 
Shez M.C. C. Uhlenbeek à Delft, pour l'importation d'un-per- | Ome den on ee 
ectionnement au mode,de faire de la céruse, pourlequelila | Tee ‚hé gd En en he Albien ann 
ê hreveté le 14 juillet 1839.“ * ek : 
J & AE Lundi, „ 5» » 1» 45 » » 


'EXTRAIT DE L'EXPOSÉ de situation de la province de 
Drenthe , fait par la députation permanente à l'assemblée des 
__Etais de cette province , dans leur dernière session ordinaire. 


n brevet, de la même date; pour. 10:gns,À partir du 28 dé- 
… @mbre 1839, accordé à J. C. Robertson, de bondees ‚ ayant élu 
domicile chez M. J. W. Gefken „, avocât à La Haye, pour l'im- 
Pintation de perfectionnemens aux nouvellés machines servant 
_SPeser pour lesquelles-il a été breveté le 28 décembre 1839. 
GE brevet, du 1 juillet 1842, pour 10 ans, accordé a 1 ÉR 
Bt Poole, de Londres, ayant élu domicile chez M. A. S. Ja province ont rivalisé de zèle pour assurer la parfaite exécu- 
È ston, à Rotterdam, pour l'importation de perfectionnemens | tion des lois et des réglemens en général et elles ont été secon- 
“Un système de chaudières à la vapeur ; dés par l’empressement des administrés à s’y conformer. Dans 
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les qui défendent son gouvernementavec le plus de conscience et de courage, 
les plus vils et les plus atroces pamphlets contre.sa personne. IÌ dit qu’il faut 
que tout le monde vive, qu’un pamphlet n’a jamais tué que les morts, et qu’il 
accepté les inconvéniens de la liberté de la presse en acceptant ses avantages. 
— Son déjeûner est bientôt fait, après quoi test le tour des ministres. Il vit 
avec eux dans la plus grande familiarité, L'hommequ’il adopteatout de suite 
chezle roi , ses grandes et ses petites entróas : il est regu à toute heure de la 
wuit et du jour. Le roi prend fait et cause. pour lui-même. Il s’intéresse à 
ses succès de tribune , à ses succès de tout genre; il le défend vivement et 
sincèrement, et quand il faut le remplacer, il ne lui dit jamais adieu, mais, 
au revoir. Ceux-là partis, il adopte ceux qui viennent, comme il avait adopté 
ceux qui partent, tant c'est là un roi constitutionnel habitué aux mécanismes 
compliqués et sévères du gouvernement représentatif. 

Le roi préfêre cette causerie sans-fagon, mais non pas sans portée, avee 
ehacun de ses ministres, à l'imposante discussion du conseil des ministres ; 
quand il tient un homme tête à tête, il est rare qu'on lui résiste. Il est élo- 
quent, il subjugue, ilentraîne, il sait donner à ses priéres une si bonne tour- 
nure de commandement, et il sait si bien donner à ses ordreg la tournure d'une 
demande ordinaire! Pas un homme, quel qu'il soit, ne fait peur au roi ; il 
Faborde du côté le plus conyenable, et une fois qu'il le tient, il en vient à 
bout. Ce qu'il a fait de M. Laffitte, dans les premiers jours de la révolutión de 
juillet, est incroyable Suivez-nous, Messieurs ! Ainsi il parlait aux mem- 
bres de la Chambre des Députés, lui, tenant sous le bras M. Laffitte. Suivez 
nous! C°était faire M. Lafitle participant du trône de France. Aussi. ML. le gé- 
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He sais pas une plus modeste occupation pour un roi, plus utile pour 
mêine et plus utile’ pour éon peuple, que celle d’écrire [histoire de cha- 
Eire Jour. Ainsì forcé de revenir sur tous les événemens, sur toutes les émo- 
onsde lajournée, il est san propre juge à lui-même, Il faut nécessairement 
EEV se regarde, face à face. Il s’interroge tout bas, il se répond tout haut. Il 
a, ul voil jugté ‚pour lhúi-même, juste pour les autres. L'homme qui éerit 
mmentaires à ute certaine distance des événernens peut bien se faire 
orte d'illuëton, sur'des propres mérites; mais à cette'loyale confession de 
Jes heures, à cet éxanien de la conscience d'un roï, il faut que la vérité. 
3e, OEE A 
1-:Â, faire Ie résumé de da vie „ Te rai ‘passe úne partie de la nuit. A dix 
tes du soir sa journée est achievée , il n’appartient plus à personne sinon 
même ; autour de lui totltéfchodes sont en ordre ; il ‘n'a remis au lende- 
ie. les affaires qui n’étaient pas les affaires sérieuses ; autour de lui 
t silence ; il est seul, et pendant qúútre heures tout au moins, il 
onne à ce rare et difficile travail. Bien souvent le jour va paraître 
‚un valet de chambre vient avertir Sa Majesté qu’ilest temps de se 
8 au lit ; aussitôt couché , le roi s’endort. IÌ dort du calme sommeil de 
e qui a-travaillé tout le jour. Trois heures, quatre heures de sommeil 
RU plus Tui suffisent ; à huit heures du nyitin on le réveille , aussitôt il 
‘et ‘sa jouruiée commence. Il lit les dépôchee , il s’informe du tra- 
&-la journée, on lui apporteles rapports des ambassadeurs ; à onze 
ll sait déjà tout cé qui s'est dit en Fùrape eur son compte, et il le sait 
Mière main. Il lit peu de journäux , sinon les journaux anglais, mais 
êre fous; vous trouveriez daris l'antichambre du roi , à côté des feuil 


roi, tout disposé à faire éclater quelques-uns de ces mécóntentemens puérils 
qui ont été une grande partie de la popularité du général Lafayette; il en re- 
venait écrasó, abasourdi, et sans avoir rien trouvé à répondre à cet habile et 
spirituel logicien. 

Ainsi la vie du roi se passe à étudier le mâtin ; à réfiéchir dans la nuit sur 
les émotions de la journée, à se défendre tout le jour lui-mêrae ou à se gagner 
des amitiés, car il ne-dédaigne pas une amitié de son royaume. Il faut que 


roi. Sa familiarité est noble et franche. Son ban, sens est exquis, sa sévérité 
même est tempérée par une affabilité qui n'est qu’en lui. Ilaen horreur l'o- 
deur du tabac, et il trouve que dans un château royal cette fumée est abomi- 
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Ladrès, de Paris, ayant élu domicile chez M. H. Gregoire avocat. 


M. Heyder, de Francfort; M. Bakker Muller st sa famille; de- 


chez. L. de Mós; MH. P. Focquin etsa famille, de Marsveen, MM. 
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ADMINISTRATION INTÉBIEUKE ET POLICE. — Les administrations de 
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néral Lafayette le savait bien. Plus d’une fois il s'est rendu chez le nouveau. 


Youvrier qui passe, ou le pair de France qui l’aborde, s’en aillent contens du 
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quelques communes on a complété les réglemens de police. 
Porvrarton. — Êrar civii. — La population s'est accrue en 
1841 de 1622 ames ; aa premier janvier de cette année elle était 
de 74,081, et au Ter janvier 1842 son chiffre s’élevait à 75,708. 
Le nombre des naissances a été de 2423, dont'61 erifáns natu-” 
rels; il y a eu 1587 décès et ainsi un excédant de 836. On a ins- 
erit 488 mariages, cé qui fait 21 de plus qu'en 1840. Iln'ya 
pas eu de divorces. Les élections de domicile en 1841 dépassent 
les départs pour ailleurs de 786. GEEN 
Erat SANITAIRE. — Vaccins —-Á plugieurs-époques de l'année 
il arégné, dans quelques’ couirtiud6s; Mes maladies contagieu- 
ses, quiaffligent ordingirement |’ eafance:et ane fièvre,ner vense, 
rangée dans la catégorie des typhus par les. hommaes:de l'art. . 
Cette espèce de typhys a.söxiprincipalement:à Assen et dans les, 
communes de Dalen , Emmer, Meppel, Odoorn et Peize, où elle. 
a fait un grand nombre de victimes. Oi 
En 1841, on a vacciné dans toute la province 2,286 enfans, 
dont 2273 gratis. Les médecins qui se sont principalement dis- 
tinguês à cet ógard, sont MM. Boelken à Borger, Van der Scheer 
à Assen, Amshoff à Hoogeveen, Slot à Meppel-, Visser à Hoo- 
geveen et Heymans à Dalen. jn EP 
. It y a actuellement dans la province de Drenthe 23 docteurs 
en médecine et 9 chirurgiens de campagne. Des 33 communes, 
qui composent là province , 23 ont des médecins on des chirur- 
giens, et le nombre est plus que suffisant pour assurer le ser- 
vice sanitaire. ; 
” Menconiáie u PAIN ET MOUTURE. — On arrête des mercuriales 
dans les villes d’ Ássen, ‚de Meppel et de Coevoorden ainsi que 
dans la commune de Hoogeveen; le prix du pain dans les autres 
communes se règle aussi d'aprèsces mêrourfates. …— …… : 
Le droit de möutùre se pergoit en naturé dáns quelques Tòca- 
lités et par rachat dans d'autres. Par náturë, il équivaut ici à- 
1/16 et là'ä 1/20 du grain prèseaté au moulin et par rachat, on 


Prix DES CÉRÉALBS ET DES ORIUNS BE MJMILBE NECESSITE. — Les 
prix des objets de première nécessite, principalement ceux du 
pain, du beurre, des pommes de terre et de la viande ont êté 
plus élevés que de coutume, ce qu’il faut attribuer à la mauvaise 
récolte de 1841 et à la mortalité parmile bètail dans quelques 
autres provinces du royanme. _ eN 

DérzrcnemEns. — Les défrichemens dans les colonies de bien- 
faisance se sont continués régulièrement, mais ailleurs én n'en 
a pas fait de considérables. OENE 

Tovrsrères. — Les rapports sur les extraettons en 184F n'ónt 
pas été favorables ; les pluiès ont nui à l'asséchement, mais les 
prix des bonnes tourbes ont un pen haussé. 


Corres. — FABRIQUES ET ADMINISTBATIONS D'ÉGLISES. — L,’ensei- 
gnement religieux et les intérêts matériels des cultes ont été 
convenablement soignés dans la province, 

On a fait des grands travaux de restauration à l'èglise de 
Zuidlaren et, à un:des presbytères de Meppel. A Zweelo, on 
eonstruit un presbytère; le.gouvernement a accoydá une sub- 
vention de 1000 florins: pour, ces travaux, «t le fqnds. synodal 
our les églises nécegsiteuses, une somme de 1500 fforins. Quant 


















pour te 
aux églises cathofiques, une nouvelle communqufé doit se for- 
mer à Zandberg, commune d'Adoorn et une église être bâtie 
dans les colanips de. bienfaisance de Frederiksoord. Ces deux 
projets sont en instance près de l'administration générale pour 
les affaires du culte catholique. Pendant 1841, on a établi léga- 
lement neuf commünautés séparatistes dans la province, qui. 
maintenant en compte douze, à savoir : à Assen, Beilen, Borger, 
Diever, Dwingelo, Hyken, Hoogeveen ; Meppel, Meppen, Smil- 
de, Weerwille et Westerbork. 

nable; mais, comme tout le monde fame aujourd’hui, ila trouvé une certai-: 
ne fagon de s’en plaindre qui n’offense personne. Un jour, M. le maréchal Lo-, 
bau arrivait tout isuprégné de la famée d'un casps.de gpade ; di Îe 
roi, on, dit que j’ai une volonté, et pourtantje ne, gmis bmfiëcher m 

de pied de fumer dans mon antichainbre, et ca me gênê.» Il aime à se voir 
entouré de visiteurs, de solliciteurs, de gens qui vont au loin ou qui en re- 
viennent, et il est bien rare qu’il ne leur parle pas très-couramment dans leur 
propre langue, ou qu’il n’aìt pas vu lui-même tous ces pays-là, 

De midi à trois heures, il estoccupé a recevoir qui veut lui parler. Ila poar 
les uns et pour les autres desencouragemens, desexemples et des conseils. 
Comme ilasubiles fortunes les plus diverses, il peut direlui aussi: MVihst 
humani a me alienum;et il parle à chacun son langage:à lartiste,de tahteaux 
et destatues; au fabricant, d'ougriers et:de machines; aux politiques , de 
M. de Metternich, de l’empereur de Russie de tous les hommes qui mènentle- 
monde; et il affecte, quand il en parle, d'être pleinde courtoisie, car il sait 
très-bien tous les mauvais propos qui partent des cours de Europe contre sa 
personne : mais il s’en console en pensant que, sans lui, les cours de l'Europe 
auraient d'autres occupations que la médisance et la calomnie. Som érudition 
est vaste, sa mémoire formidable, son abord facile, son regard imposant. 

„ Qui veut bien voir le roi n’a qu’à se rendre auxTuileries les jours de recep-, 
on solennelle. On entre très-facileraent en donnant son nom à la porte, sB, 
mettant un petit bout. de broderie à son habit. Sà Majesté fait le tour desse 
lons, disant à chacune des dames invitées un petit mot bien tourné, 
chacune son langage, et Dieu sait s'il faut changer à chaque pag, 
et de langage! Puis à Jeur tour les hommes passent devant fG 
relève la tête „ aon regard se pose.aur.vpps, n venpd 
teur. Vous avez beau, en ce momend-là,, pAyer.xe 
et être capitaìne dans la garde nationale, toute, Y 
va et s'efface, vous restez seul devant le zol, 
étonnante! qu'il ya, en effet, quelqu’un, 3-4 
Pégalité et de la Ïherté, — € ad, 

ûêre de sa maj eaté4-pour pen. q8 00 2 ALL KAPOT S À € 

zh été roi pen a ette. ne des ne } Ke pa ae. le diner fini ‚ lerai 
sort de fable, nan, pps ogipms Gajsatt "empereur POL AUS 368 Convives affamés- 
Binst nood hi gees peur aller visiter les jardins , les constructions, les, 
éehafuadagerd dùme gvoc passion tout oe qui est le plâtre, la chauz, le fer, 
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SERVICE DE SECOURS CORTE LES INCENDIES. — Suivant les rap- 
ports des administrations locales, partout dans la province, le 
matériek du service de secours. contre les incendies se trouve 
dans un parfait état d'entretien et de fonctionnement. Ce maté- 
riel.a été augmenté à Assen d'une cinquantairie dé seaux de 
cuir et à Hoogeveen d’ une pompe. 

Innomarrons. — Ciuerières. — Les réglemëns sur les inhu- 
mations ont été observós et exécutés ponictúellement dans tou- 
tes les localités. A Diever, on a arramgfé ùn cimetière.hors de 


l'enceinte de l'aggloméré de la commuite qui compte maintenant | 
mait aidsi ette nouvellegmesurede fj 


1000 habitans et qui récla 
_ police sanitaire: 


Pors er wesunes. — La verification des poids et mesures s'est 
opérée régalièrement comme de coutume et le système métri- 
queest d'un usage gériëral dans la province, à quoi contribue 
beaucoup Venseigiement donné à cet égard dans les écoles 
publiques: p 

_ Capastre. — Letravail ordinaire du cadastre a eu lieu régu- 
lièrement en 1841 et même plus tôt que de coutume. 


‚ Mósens pe transpont. — Il n'a été accordé d'autre nouvelle 
töncession en matière de moyens de transport que celle pour un 
servicé de coche d'eau entre Meppel et Norg et Veenhuizen. Du 
feste, la récente mesure du département des finances pour accé- 
lerer le service des postes aux lettres des différentes provinces 
dans la direction de Groningue et-de la Frise, a fait participer 
les diverses. localités de là province de Drenthe, aux avantages 
de cètte nouvelle organisation postale. 

(Lasuite à un prochain numero.) 


Port-Natal. 


Les journaux de Londres sont remplis de détails sur le san- 
glant conflit qui a eù lieu entre les républiéains de Port-Natal, 
et Ies troupes anglaises envoyées pour les réduire de nouveau 
sous Ì'obèissance de S. M. B. Une lettrede Cape-Town, à la date 
du 15 juin, s'exprime comme suit : 


en, 





« Parsuitk des pertes sensibles que, en conséquence d’un comibat avec les 
Boers ont Ééprouvées les troupes envoyées à Port-Natal, au nombre d’environ 
200 hommes, sous les ordres du capitatne Smith, il a été expédié immédiate- 
ment des renforts. A-bord de la frégate Southampton de 50 canons, mouillée 
dans la baie de Simon, il a été embarqué pour le Port-Natal, 2 pièces de 6, un 
obusier de 12, deux officiers d’artillerie et six artilleurs. Ont été également 
embarqués pour la même destination, 400 hommes du 25e régiment qui rece- 
vront des renforts des frontières. On pense que ces forces auxquelles viendront 
se joindre les marins. de nos vaisseaux de guerre, suffirent pour faire cesser 
promptement toute résistance. 

»IÌ n'est resté à Cape Town que 12 artilleurs, dont 1 malade. Notre artil- 
lerie à Natal est desservie en grande partie par linfanterie et-a pour attelage 
des beeufs. Il paraît que les Boers ont réuni près de Natal , environ 800 hom- 
mes en état de porter les armes, mais on ignore s’ils sont bien unis et si tous 
ont pris la ferme résolution de résister à nos troupes. Si tel est le cas et que 
les Boers soient chassés ou anéantis, beaucoup de sang sera infailliblement 
versé ; car ces fermiers sont d’excellens ttreurs ; leurs fusils et leurs canar- 
dières qui sont d’un calibre beaucoup plus fort que les nôtres, portent aussi 
plus loin, et ils ont bien soin de se mettre à couvert. » 


Le Times dit que l'exprès porteur des dépêches du capitaine 
Smitn, annoncant la défaite des siens, avait entendu, à 
quelque distance de Port-Natal, une vive fusillade mêlée de 
coups de canon; il a de plus raconté que, chemin faisant, des 
paysans lui avaient dit que tous les Anglais à Port-Natal, avaient 


été massacrés par les Boers. D'après cette même feuille’, il se 


trouvait à Port-Natal, plusieurs Anglais établis, qui, ensuite 
d'un appel fait dans le temps par le conseil du peuple, de faire 
cause commune avec eux, avaient nettement refusé. D'autres 
Anglais appartenant aux Boers, avaient quitté lesrangs deccux- 
ei, à l'arrivée du capitaine Smith. On croyait à Cape Town, 
que les 800 Boers qui occupaient le camp près de Port Natal, 
pouraient bien recevoir des renfortsdes tribus de Cafres qui leur 
sont soumises ; ces tribus quoique bien affaiblies par les dures 
persêcutions dont elles avaient été l'objet de la part des fermiers, 
pouvaient néanmoins mettre encore sous les armes 4000 hom- 
mes. On regardait aussi comme très-possible que d'autres fer- 
wiers de la colonie du Cap, se rendissent, en apprenant ce qui 
se passait, d’au-delà de la rivière Orange, à Natal. 

Le Times accuse le précédent ministère de n’avoir pas dé- 
ployé assez d'énergie pour empêcher l' établissement des Boers 
‘dans une contrée qui, strictement n'appartient pas aux posses- 
sions du gouvernement anglais, mais où l'on ne saurait tolérer , 
pour les intérêts de la colonie du Cap, qu'ils s’'érigent en peu- 
ple indépendant. Selon ce journal, on aurait-dû, dans ces der- 
niers temps, envoyer à Natal des forces plus considérables que 
le faible détachement sous les ordres du capitaine Smith; et cet 
@nvoi aurait dû se faire par mer, alors l'expedition serait arri- 
véeau bout de trois-oa quatre jours, à sa destination. Mainte- 
nánt le capitaine a été obligé de faire avec les siens, une marche 
des plus pénibles pendant quatre mois. 

On craint beaucoup, à la colonie du Cap, une irruption de la 
‚part des Cafres, qui, dans-ces derniers temps, avaient été am- 


nnn 


Je bois de chène, le cisean et l’équerre.}l grimpe à l'échelle du magon, que 
c'est plaisir. Il n'est pas d'échafaudage si élevé sur lequelil ne marche d'un 
„pied ferme. Dans cetteinspection de chaque jour, rien ne lui échappe: à un 
-poute:près, il vous dira combien ouvrage dthier a avancé aujourd’hui. Le 
Mussée de Versaillesa endetté le roi, rien n'est plus vrai; mais pour l’argent 
qu'il ya dépensé;ila eu bien des instans de:repos et de bonheur. Qui ne l’a 
‚pas vu montrant à la France entière le palais, sauvé par lui, du roi Louis XIV, 
ne sait pasà quel peint peut aller le bonheur d’un roi constitutionnel. 

L'ouverture du Muséc de Versailles fat pour:le roïi'un grand jour de triom- 
phe. A lui seul il fit les honneurs de ce vaste palais, comme ils n'avaient jamais 
été faits depuis lan 1634, quand le roi Louis XIV était jeune, plein d’orgueil 
et plein d'amour. De toütes-les merveilles contenues dans-ces murailles , rien 
n’était plus-beau À voir qe le roi Louis-Philippe marchanit à la tête de toutes 
‘Tes iBnstrations de la Franbe „et lesconduisant de-haut-enbas, à travers cet 
inmense labyrinthe de tableaux, de statues, de souvenirs. On eût dit que les 
deux siècles, ledix-septiëme et-le dixhuitième siècle, marchaient à sa suite 5 
étonnés de se retcontrer dans un cercle commun de liberté, etonnés de se voir 
„chacun à sa place: ici Louis XIV , et plus-toin Mirabeau ; ici Bossuet, et plus 
loin Voltaire ; à POeilsde-Beeuf Racine et Féneton:; à Opéra, Jean-Jacques 
‘Rousseau et le vieux Glugk. Entre ces deux génórations si diverses de croyans 
et de sceptiques, de bki at de chrétiens, de rois absolus’et derévoltes 
intérieures, s’avancait fièrement Pempereur Napoléon, précédé:de sa grande 
armée, et poussant devant lui ’Rurope antière.jusqu’à ce qu’il tombedui-mê- 
me dans les glacesincendiées de Moscou! Grande idée de sauver ainsi,enla cou- 
vrant de la gloire nationale, Ia plus illustre ruine qu’ait jamais possédée la 
France.Toute cette journée de FouverturedeVergailles fut pour le rai uwe jour- 
née de triomphe;mais surtout dans la galerie des statnes, parmitous ces morts, 
toutes ces tombes, tous ces blasons, toutesves vanités fragiles de Ta pierre et du 
marbre, il y eut ua instant où tout d’un coup l’assemblée s’arrêtafrappée Pune 
admiration unanime: on se trouvait devant la statue de Jeanne d'Arc, ce 
noble marbre devenu populaire parmi nous! « Messieurs, dit le roi, weilà 
Pauteur! » En même temps il montrait, dans la foule de sa famille, ta 
princesse Marie , le plus grand artiste de ce temps-ci. 

C'est un des penchans du roi d’achever ce qui est commencé, de sauver les 
ruïnes, de venir en aide aux débris des temps écoulés. La France le supplierait 
‘dp commencer le Louvre, que le roi hésiterait à se charger de cette ceuvre 


plement pourvus, par des fraudeurs, de füsils, de poudre et de 
plomb. Ils manifestatent l'intention deselivrer à des actes de 
pillage. Cette crainte est d'autant plus. grande, que pär: lienvoi 
de trouúpes à Natal, la colonig se trouve dans un état à-peù-près 
sansdéfense. di ns p 














La Gazette Universelle d’ Augsbourg publie la lettre suivan- 
te, en date de Paris, le 17 août : 


que don’Gerlos ne veut entamer appounereégogiation, relatijgmend Bison abdi- 


et, pale que la France a absplâugentibesokd de cette alidicatigsipoi 


en cette circonstance, parce que, sans le concours des trois puissances du 
Nord, elle ne pourra que difficilement lutter dans l'exécution de ses projets 
contre PAngleterre, toute puissante à Madrid, qui ne veut pas entendre par- 
ler de la postérité de Louis XIV,et qui penche toujours pour un Cobourg, 
agissant en ce sens auprès du régent. La France ne peut rester isolée : seule, 
elle ne fera rien contr# l'Angleterre. Mais après avoir recouvré sa liberté, don 
Carlos renoncera-t-il à ses prétentions au trône d'Espagne? Ce qui a donné 
lieu à cette question, ce sont les négociations qu'on a entamées sur le séjour 
que se choisira don Carlos après sa mise en libetté. Il a montré une répugnan- 
ce presque surprenante pour l’Àutriche, où il est sûr d'être bien accueilli 
avec sa famille. Il refuse Saltzbourg et Venise, et revient toujours à la capitale 
de la Sardaigne, où il peut attendre un revirement dans l'état des choses. On 
craint par-dessus tout la fâcheuse impression que cette mise en liberté pro- 
duira en Espagne, et l'on craint enfin l’Angleterre, dont un abîme infranchis- 
sable semble nous séparer. Du r&tesquant à la politique orientale, la France 
s’est rapprochée de nouveau du cabinet de Saint-James, et le contenu des 
dernières dépêches envoyées de Londres à Constantinople, a été non-seule- 
ment communiqué à notre cabinet, maié aussi approuvé par lui. Cette acces- 
sion de la France aux propositions faites à la Porte par l’'Angleterre et l'Autri- 
che, dans la question du Liban, semble avoir causé quelque irritation ail- 
leurs, àen juger par la conduite que tient dans la capitale de \'Angleterre 
certain diplomate étranger. On se flattait déjà, en effet, de pouvoir terminer 
entièrement les affaires d’Ôrient sans notre participation. A la fin, il faudra 
pourtant bien qu’on se résìgne à l’admettre, et l'on verra s’accomplir ce qu’a 
dit Peel de la parfaite union des cinq grandes puissances, relativement à l’a- 
planissement des troubles de Syrie; car les propositions faites à la Porte, dont 
nous venons de parler, sont dictées par un esprit de modératioan tel, qu’aucu- 
ne puissance européenne ne pourrait y faire d'objection sérieuse. D'après el- 
les, on constituerait dans le Liban deux émirs, un pour les Druses, et l'autre 
pour les Maronites, et tous deux seraient subordonnés à un commissaire turc, 
qui aurait sa résidence à Damas. On croìtaussi que, de son côté, la Porte 
n’élèvera aucune difficulté contre la solution définitive de cette question. On 
exigera aussi, comme l’a fait entendre sir Robert Peel, le rappel des troupes 
albanaises de Syrie. » 





BEAUX-ARTS. — 


Saron De BroxeLLes. — Nous avons annoncé l'ouverture de 
l'exposition des Beaux-Arts, qui vient d'avoir lieu à Bruxelles. 
Un journal en donne le rapide coup-d'ceil que voici : 

« Parlons d’abord de la peinture historique. 


« Votfögorrespondant de Londtea étajk bren informé bhjsqu’i} & annoncé- 
sation, g®Ent d'avoir obtenu sa Klniké. Owttedéclaration neit padwestóe sans. 


» L'histoire sacrée est représentée par les ouvrages de M, Na-. 


r 
Fauivre Bexécutign deses projets omprhe zn de Ja jöne rans Taak 
avec uit Bourbon. Sans que la Fraftce soit-déerdée à se faire le représentant 
des principes de Iégitimité, elle se voit pourtant dans la nécessité de le faire, 
| 

vez, à qui on doit une vaste composition représentant la Résur- 
rection de Lazare, une Sainte Famille, et la Sainte-Vierge et 
Marie Madeleine pleurant le Christ. M. Mathieu, directeur de 
l'Académie de Louvain, a traité également, dans un grand ca- 
dre, la Résurrection de Lazare, et a fourni, en outre, une Mado- 
ne avec U’ Enfant Jésus, et un autre tableau représentant Jácob 
et Rachel. M. Van Ysendzek, directeur de l’ Académie de Mons, 
enfans, ceuvre commandée par le gouvernement, et un Saint 
Alphonse de Liguori en extase, destiné à l'église de Sainte- 
Waudru de Mons. M. Wiertz a donné un Martyre de Saint De- 
nis, que nous ne citons ici que pour rappeler le Christ au Tom- 
beau, du même peintre, quinefut pas un des moindres orne- 
mens du salon de 1839. Enfin, M, Van Eycken, ancien élève de 
M. Navez, aexposé un Christ descendu de la Croix, où l'on re- 
marque à un haut degré le sentiment religieux, dont ce jeune 
artiste a déjà fait preuve daas plusieurs productions pour les- 
quelles la critique l'a louê. / 
» L'histoire proprement dite n'offre aucune de ces vastes 
pages comme nous en avons. eu dans les salons prócédens. 
MM. Wappers et de Keyser n'ont rien envoyé à l'exposition : 
MM. Gallait et de Biefve, dont nous avons vu récemment 1’ .4b- 
dication de Charles-Quint et la Signature du Compromis des 
Nobles, n'ont pu fournir aucune grande composition ; le pre- 
mier seul a produit une esquisse d’ une énergie de couleur vrai- 
‚ment rare: c'est la Prise d' Antioche par les Croisés ; Godefroid 
de Bouillon déposant son épée sur le Saint-Sépulcre, est un ta- 
bleau destiné au gouvernement, par M. Louis-Philippe van 
Brée. M. Wauters, de Malines, a reproduit également un sujet 
 tiré de l'époqne des Croisades : ce sont les Croisés arrivant en 
vue de Jérusalem, le 6 juin 1099, ouvrage commandé, comme 
le précédent, par le gouvernement belge. Le Don Carlos inter- 
rogé par le Grand Inquisiteur, tableau dù au pinceau de 
M. Kremer, a beaucoup de mérite comme tableau, mais nous 
donne un nouvel exemple de la facilité avec laquelle on confond 
généralement 1’ histoire et le roman; comme nous le prouverons 








le coup de tant de travaux et de tant d’émotions si diverses, un moyen sûr de 
lut donner dix ans de vie, ce sera de lui voter les vingt millions qu’il de- 
mande pour avoir le droit d’en dépenser soixante à l'achèvement du Louvre. 
Ce qu'il a fait de ses maisons particnlières-est admirable. Au château d’Eu, 
où il va une fois tous les ans passer huit jours, ia tout réparé et tout recons- 
truit, depuis la chapelle où les vieux Guise sont ensevelis, jusqu’eux-cuisines, 
qu'on dirait creusées là pour quelque Charlemagne accompagné des che- 
valiers de la Table ronde. Il vient d'envoyer une statue de marbre du bor 





immense ; mais le jeur fune:te où le roi sera malade , où-il succombera sous 


Henri au château de Pau, un’ des berceaux de la maison de Bourbon. Et le châ-- 


teau de Fontainebleau, quelle merveille! Le roi Pinaugura le jour même où 
Mme la duchesse- d°Orléans fut amenée au Prince royal. Certes, du haut de 
cet escalier de Fontainebleau, s’était passé un grand drame; de ces hauteurs 
historiques, l'empereur Napoléon avait dit adieu àson aigle blessé à mort, 
il avait embrassé son dernier soldat, il avait brisé sa noble épée qui pesait d'un 
poids sì formidable sur les destinées du‘monde. Eh bien ! le roìa pensé avec 
raison que cet escalier de Fontainebleau ne serait pas fâché de servir à une 
solennité de famille. Là, il vint attendrela princesse royale , et lorsqu’elle 
s°’élanga tout émue de sa voiture, torsqu'elle franchit les marches formida- 
bles qu’avait ébranlées le pas solennel de l'emperèur aux abois, lorsqu’elle se- 
jeta aux pieds deson père,qui la releva avectant de bonne grâce en la pressant 
sur son coeur, on put comprendre que l'escalier de Fontainebleau n’était pas 
déparé par cette touchante cérémonie. 
C'est ainsi que le roi se sert parmi nous de toutes choses , même de la gloi- 

re de P'empereur Napoléon. Les cendres même du captif de Sainte-Hélène, il 
sen est servi pour donner à son fils , le capitaine de vaisseau , un renom éter- 

{ nel. « Sire, je vous amène le corps de l’empereur Napoléon , disait le prince-de 
| Joinville, sous le dôme des Invalides. — Je Faccepte au nom de la France ‚» 
répondit-le roi. Homme habile autant qu'heureux ! Ila comniencé par enve- 
lopper sa jeune dynastie dans le drapeau tricolore bien avant la révolation de 
Juillet,il avait parmi ses pensionnaires l'auteur dela Marseillaise,et parmi les 
sujets les plus empressés de son nouveau règne, il eut P'honneur de compter 
le poète Béranger. 
Une fois que la liste des audiences est épuisée, et sans que personne ait 
attendu plus d'une heure , car le roi lui-même vous avertit qu’il a bien à 
faire aujeurd’hui „et que vous ayez à revenir ou demain , ou dans trois heú- 


a peint sur une page capitale le Christ appelant à lui les petits. 


ces galeries et ces salles, où dès l'ouverture, se trouvaient p 


ment une salle supplémentaire que doit fournir le Musée 


chidue Jean a dû quitter: Vienne, le 27 août, pour se rendre äg 


„gerendent sur les bords du Rhin, augmente tous Îes-jours. 
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lersque nous nous occuperons en détail de cette toile, t 
un nom nouveau qui se rêvèle avec éclat:-nous voulogs: 

M. Slingeneyer, élève de M. Wappers, et apteurd' uhegf:omp 
sition pleine de chaleur et de fougue: Îe Vaisseau le Vengeë 
quis’ abime dans les flots… - En tan EE 

» Plusieurs autres tableaux d'histoire trouveront leur piâg 
dans notre examen étudié du salon, tel que eelui du Retour & 
Croisé, par L. Bruls, actuellement à Rome. … 

» Nous aurois aussiparhgnd’ un joli tableau, la Sybille, P 
M..Maesí de Gánd, id Ha biBaraussi Rome, où tout le monde dij 
tistieue-admire-ses eek vres. (9 tableau dn je M. leoppij 
d’ Oultremont ,; ain batdsadeu r-dil@oi des Belges à Rome, et n0’g 
„M. .R vicomte Desmenet de me, ainsi qu'il est indiqué ie 
erreur au Catalogue.) oe: ee 

» Le genre occupe une bonne partie de la galerie, ef n0US ij 
sommes pas de ceux qui nous en plaindrons, pourvu toutel 
que cette branche de notre peinture ne cherche pas constäl 
ment à faire l'apothéose du bas, du vulgaire, du trivial. En é} 
néral, il ya peu d'’artistes belges qui cherchent à voir le Clif 
noble et poêtique de la vie commune, et à traduire des scéi 
où la pensée puisse s’arrêter. Mais nous devons faire une hol 
rable exception pour M. de Block,qui parvient souvent à t 
le coeur, ef pour M. Hunin, presque toujours si heureux, 
choix de ses motifs. A ces artistes se rattachent MM. Jc 
Jacobs, Willems, Houze et Hacart. — Parmi nos peiníg 
genre placés en première ligne, Ígurent: Madou qui, aprè 
long-temps peint l'aquarelle, s'est mis depuis peu à pein 
l'huile et produit des bijoux dignes de l’ancienne école ha 
daise, et Leys dont le pinceau magique a retrouvé la palet 
Van Ostade et de Pieter de Hoogh. Citons encore qrelques, 
mantes productions de Mme Fanny Geefs et les en vais faits £ 
MM.Jacquand, Bellangé, Duval le Camus et Biard, artistes fi 
caîs, et passons aux portraits. ae E 

„Ici se présentent au premier rang M. Gallait „dont.le 
trait (n° 231) est une des plus belles choses du salon, et M 
der Haert, cet anatomiste si savant, à qui la ville de Gand, 
de confier la: direction de son Académie. D'autres portraï 
marquables attirent l'attention. 

» Le paysage et la marine sont dignement représentés. . 
Jonghe, de Courtrai, a exposé de très-belles choses, auxquê 
eependant le voisinaged’ autres tableaux fait grand tort. M. 
rinus, dans sa Halte d'un chariot, a abandonné la erudité qu 
lui reprochait il y a quelques années. Les paysages de Koek 
et de Schelfhout sont dignes de ces maîtres distinguéês. Ceu 
MM. Delvaux, Lauters, Kuhnen, Du Corron, Verwée, Vers 
pen, Tavernier, Felix Bovie et Fourmois offrent différens 
res de mérite. Les paysagistes étrangers, Hostein et. Cala 
donnent la plus haute idée de leurtalent. M. Jacob Jaca 
d'Anvers, n'a rien produit qui puisse être comparé à la-V u 
Constantinople, qu'il a peinte d'après nature Y année derni 
M. Lehon, à qui l'on doit une. Scène de dötresse sur U’ Océa 
pris place parmi les bons peintres de marine. MM. Waldorp. 
La Haye, et Francia, sont-des artistes dont nous avons déjà! 
miré plusieurs productionsaux expositions de 1839 et de 18 
„ » Les vues de ville, du premier de ces peintres, sontd’ un 
mérite. Nous n’avons pas besoin de rappeler que ce genre 
eultivé avec unegupêriorité remarquäble par M. Bossuet, q 
cette fois, nous atontró àn éckantillon de riche portefer 
qu'il a rapporté de son voyageen Espagneeten Afrique,  : 

» La gravure au burin a pour représentans MM. Forster, 
lamattaet Fauchery, celle des médailles MM. Jouvenel , Har 
Braemt. La gravure sur bois témoigue de grand progrès 
les élèves de Ì' école royale de Braxelles, et fournit de déli 
ses productions des deux frères Brown. Les lithographesde MB 
Simonau et Baugniet mèeritenit une mention particulière. -& 

» La sculture présente’ plusieurs: productions. remarquabld 
de MM. Guillaume et Joseph Geefs, Jehotte, Simonis, Geerts 
Tuerlinckx. b a: ‘ 

»Telle est la première impression que la vue générale é 
l'exposition nous a laissée après deux longs voyages faits d 


EE … 
























































cés six cent quatre-vingt-six: ouvrages, et où d'autres té 
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Industrie. » Ed 
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Faits Divers. 


- Anute Prussrenne. — LL. MM. le roi et la reine de Prusse sof 
arrivés le 26 août, à Hamm. On dit que le duc de Nemours et’ 
prince de Joinville assisteront aux grandes manceuvres @ 
troupes prussiennes dans les provinces rhénanes. S. A: I. É 


lement dans ces provinces. Le nombre d’officiers étrangers 4 
ztf: 


res , que le temps est précieux pour lui aussi bien que pour vous , le roi 
tre pendant deux heures dans la méditation et le repos. Il a de nouveaux 
orts à lire, de nouveaux projets à étudier. On lui apporte des nouvelles d 
Chambre des Députés , de la Chambre des Pairs. En un mot, c'est l’'heur 
il regoit ses amìs, car il en a ; ce n'est pas le repos , ce n'est pas le travail ‚5 
sont des instans qui lui appartiennent et qu*il donne à qui lui plat. A Ch 
heures , le roi sort pour la promenade en voiture avec grand renfort de Cé 
liers qui l’accompagnent ;cettesorte de promenade est plutôt pour le roi & 
fatigue qu'un divertissement. Quand il sort, il a ses chevaux à ménager el, 
même temps les ehevaux et les jambes de son escorte , composée de gf 
nationaux montés au hasard ; la promenade qu’il aime , faute d'une autre 

menade plus ètendue, c'est Ia terrasse des Tuileries, et alors sa plus & 

distractian , c'est M. Fontaine ‚ Parchitecte du roi. 

Entre M. Fontaine etlerois’est établie une amitié véritable, il ya El 
tempsde cela. Lorsque M. le duc d’Orlgans revint enfin de Pémigratiö ; 
voulut savoir quel était l'architecte qui bâtigsait Ie plus solidement urê 
son bourgeoise, on lui indiqua M. Fontaine. Depuis lors ils ne se sont 'j% 
quittés,le prince et architecte. Mèêmeun jour que M. le duc d'Orléané 
à Rosny , il grut comprendre, avänt qu’on ne se mîtà table, que M. sie È 
dînerait avec les officiers de la maison ; aussitôt la voilà qui se rappelie fl 
affaire importante le réclame à Paris et qui èmmène son architecte en. Tu. 3 
sant : Nous dinerons ensemble ce soir, chez moî,au Palais-Royal. _ wrede bk À 
Quand Fheure du diner est venue, le roi veut qu'on se mette àtalilë, eter 
ner commence sans lui, pendant tout le premier service, le roi shall dine # 
west qu’à la fin du secondservice qu'on le voit paràître; alors il die, is „sans 
ge vite et peu, il prend ensuite une tasse de thé, etl sort le it ehtré leë È 
déranger sesconvives. Après le diner, la conversation s’étá ëtoat 1e À 
götön, Tee itt $ 


A 


membres de la famille royale; on parle un peu de tout et 
monde; les beaux arts, là chroniquë de la ville , Tes ag otb da tönver 







Ì 
sation d’une honnète famille qui sait que toute parole: tomigede bihaut peis: | 
ries de charité à encourager ; ressburces ingénieusés de a plus active biel $ 


lites, les mariages, c'est une conversation vive et sévé ie ä 
, : «Jy teind ties princebsek 
devenir une parole de vie ou de mort. Cependant, feinéët 65 pir sle: 
travaillent à des ouvrages de broderië. Ce sont, des’pagvres & vêtìr, des lote:, 
: 3 ee Teen sohbet râce, de vivacité, det 
faisance. Il n’y a pas de salon bourgeois plies rene ‚B 'de grâce, ts 
mogquerie lan malice, et de bien-être. La wassen du Tol est en effet ce qu:f; 




















Bern ha Presse, vient d'êtrenommê;chevalier de la: légion 
5 henneur ier al Re ee a ERN Ard ned 
Zelk Uu arrêté du roi dès Belges a nommé commatideur 
Met ordre:de Léopold le: général-major prassien Von Decker, 
Vaar reeonnaître lès services qu'il a rendus à l'art militaire par 
poet vûntos publicatioús.. Keen Mi 
ll paraît que Ja spécülation dela British-Queen est peu 
lötive: A: la ‘séance dt 26 août de la Chambre dés Repré- 
8, M. Osy à demandé au ministre s’il avait les fonds néces- 
‘bour le3° voyage ‘de la British-Queen et le ministre a 
Ö que s'il n'y avait pas de fonds, le voyage ne se ferait. pas. 
ast declaration n'est pas encourageante pour la navigation 
ĳsdtlantique, tant prônée sous l'ancien cabinet. 
ls Une souscription est ouverte en Belgique pour élever un 
Annment à la mémoirede M‚le-duc d'Orléans, … 
On lit dans un journal francais l’ anecdote suivante sur 
Male duc d'Orléans: : — Ui 
Rom Áujourd:huique:la mort;a frappé dans la personne de ce 
Bhee |’ horme sur lequel lá:Franee repòrtait.avec bonheur ses 
Pérances pour-l'avenir, lès faits caractóristiques de la vie de 
„Prince. ne sauraient être indiffêrens. Parmi tous ceux que 

























Mon que la personne qui nous l'a rapporté inspire la plus en- 
ikre confiance, et quece fait donne Ja mesure del'esprit de 
rapicacité ét, d'humanité qui animait celui dont la France en- 
te déplore la parte :… | 
»2,Dans une petite ville. 
AOM je tais le nom par pudeur pour cette partie de la France, 
neèrement dévouée à nos institutions, le prince royal, à 
Sn de ses derniers voyages, s'était arrêté dans une auberge 
s-Assez mince apparence, pour y prendre un modeste bouillon. 
Bybôtelier ayant appris sans peine la qualité de son hôte impro- 
86, voulut exploiter l'honneur de la. présence du duc d'Or- 
ze Ns, ef demanda 500 fr. pour prix du bouillon, 
5 Le prince se contenta de faire }”obscrvation qu’il trouvait 
„ce prix un’ peu élevé et fit prier le mairedela commune de: 
P®qnir lettrouver. Ce magistrat munièipal s'étant cmpressé de se 
Plêndre à.cetappel, M. le duc d'Orléans lui parla en ces termes: 
2 Je: suis: heureux; monsieur le maire, qu'une circonstance 
“bien fortuite m'ait mis à même de vénirau-secoürs des indi- 
SVtms de votre commune. Voilà 1,008 fr, que je vons remets 
‚Pour eux, et je ne vous-demande qu'un seul service, celui de 
Payer mon bouillon.» — 
» Ce billet fut payé 5 francs par le maire, et les pauvres pro- 
Atêrent de la rapacité de leur inhospitalier concitoyen. » 
MV La tempëratur dlbwéb rondila:ventiátion si/difficile dans 
es minas-à.grisen de Liégaet des-anvirone.gue- plusieurs tail- 


Ì 


les gut apy être momentanêment abandonnégs pour óviter des | 


“Aetidens. 


‚Le bel été de 1842, dont lesagrémens ne seront justement_ 
appréciës que dans les années suivantes, ne passera ‘pas sans 


‘laisser des sujets d’observation, Ainsi on remarque: 
Point.oupeu d'orages, malgré. la. grande chaleur. 
oe Absence totale d' éclairs autrefoiïs si communs à la suite d’ une 
journée brûlante,: - et 
… “Nuits fraîchesioecasiondes 
“Went au nord-eháquê soir: : «nt 
ie), Enfin, canicules ventüeïises, cohttattëhmènt aux anciennestra- 
Nl tions qui désignaïent cette époque comme un état calme. 
La frépaté daglaide la Migicienne à débarquêà Malte un 
Hon et une lionne qu'elle avait pris à Funis, et que l'on destine 


Ajardin des plantes de Londres. Dans la nuit, le lion rompit 


par le vent sé pottànt’ constam- 
Die seat Bie deld, rater Ss : 


Ee, 





isrie six soldats du, poste, prévenus du. danger qui menacait 
Tes pässagers de la quarantaine, arrcivèrent pour le tuer, ne 
gerant pas d'autre moyen de s'en débarrasser. Un homme s'of- 
it póur fairereritrer lelion dans'sa cage; il s'avanga hardiment 
Vers Ini avec un baquet ét lui, offrit à boire; il lui présenta en- 
Site un morceau de viande et profita,du moment où le lion la 
: orait pour lui passer au-cou une grosse corde, au moyen de 
quelle on. put le faire rentrer dans sa cage. Tousles specta- 
EUrs ‘étaient en admirätioú devant le coufageetle sang-froid 
né cet homme donnait Yezemple.. . … 

—= Un des traits les plus hideux deë derniers troubles des dis- 
triets manufacturiers en Angleterre, c'est, la, participation des 


emmes au mouvement…. Des. milliers demères de famille n'ont | 


28 vraint de voyager du Lancashire dans le Yorkshire, excitant 


08 hommes à ne plus travailler. Près d’Halifäx, des milliers de 
ferames chantaient en cheeùr des hymnes chartistes pendant 
gurs maris faisaient fermer les ateliers. On en a vu plu- 


Sleurs s’élancer vers les cavaliers et saisissant les chevaux par la 
an B ee De n A 





SPRelle une bonne maison. … ne 

„ @. palais des Tuileries a été habité long-temps:par des rois qui ne pensaient 

EPA lepr majesté extérieure; le roi act é € en-être avan t 
Vana.ce château royal,.le roi accomplit une révolution: qui paraissait.imposei- 

de, qui n'ont pas vu le palais des Tuileries quand. le rai vint lhabiter, 


Seùx-là fai e juste idéé de cette ruine. Le palais des Tuile- |: 
rad kn beers daat k ‚ Le roi de la révolution de Juillet est plussage; il a remplacé tous ces gentils- 


Mes était alors dare’ un affreux état de désordre et de corfilsion, et pour tout 


‚onde le roi, qui a poussé dans ses maisons la.sciance du comfort aussi loin |: 


«Welle peut aller, n'aurait pas consenti à habiter les Tuileries dans ce triste 
li it, Le véritable créateur du château des. Tuileries, c'est Pempereur. Napo- 
„on til l'avait réparé et agrandi à sa taille, IÌ avait entouré d’un égout pour 
Bainir; ilavait fait dorer et peindre les plafonds et les-murailles ; mais 
tes cos grosses: réparations avaient été improvisées pour ainsi dire , et ce 
lais, tout éclatgnt,qu’il-était.au dedang, et au dehors, conservait cependant 
Core, toutes les apparences d'un palais provisoire, destiné à être habité par 
érös vagabond qui passait la moitié de sa vie sous la:tenteet qui n’avait 

ige. L'empereur campait au château des Tuile- 

























ère d’autre cour que son arrage. 
Ps, mais il ne la guêre habité. 
De retour en France, la famille des Bourbons rapporta avec elle cette ad- 
MPable insouciance du présent, da passé et de l'avenir , qui en a fait une 
Mille de prédestinés. Louis, KVIIE ef. za famille avaient trop de hâte de 
Mtrer aux Tuileries pour be dònner le temps.de les réparer à leur usage ; à 
SRE s’amusa-t-on à gratter , sur les murs , les aigles impóriales et les autres 

Blèmes de l’empereur; ce fut là toute la réparation que la nouvelle royauté 
NRtu château des Tuileries, après quoi elle s*y arrangea de son mieux. Le 
ile comte d'Artois, le: duc et la. dachesse. d’Angoulème, le duc et la 
see de Berri, ’aumânier „ les officiers des gardes , les gentilshommes 
Chambre , toute l’émigration , îls se logèrent tous tant bien que mal 
te château qui suffisait à peine àcanteuir la gloire passagère de Napo- 
Bonaparte. Roi, princes et geptilshommes dans ce château dés Tutle- 
étouffaient à V’envi l'un de l'autre; mrais ils étaient heureux‚ils étouf- 
ns Je palais du roi. C'était un véritable pêle-mêle de toutes les idées 
et de toutes les idées nouvelles ‚ de charte et de royauté; de révolu- 
Ke contre révolntion. on 


Kien 


IN ' penp: HER EN ' 
“-M. Emile de Girardin, député et“ródacteur-en-chef dua 


2'barreaux de sa cage et se promenait dans la cour du lazaret, | 


} pourrait citer, un nous a frappés- avec d'autant plus de | 


de Pun de nos départemens de PEst, | 


_n’eût été écouté qu’avec impatience et avec chagrin. D'ailleurs le beau moyen 








. cueillir des fonds afin d'êlever un monument à Zschokke, dont 


bride, dire atx soldats: Vous ne voudries pas frâpper des fem: 
smeg, dites! Lorsque. lesoldat à pied presentait sa baïonnette, les 
femmes, criaient,! Von; non, pas de hatonmattes, nous vaulons 
‚du pain. Larébellion générale ést, il faut bien-le-dire, la révol- 
te du ventre affamé. Rn. et 


== Au-moment determine ses corfcerts à Bâde,. Mete Damoreau 
a failli devenir victime d'un accident faneste quia vivement 
ému le public. Accompagnée du cóélèbre violoniste Ártot, qui 
partage en ce imomeritises succès, elle’ était allée visiter les sou- 
terrains et les ancienses bubliettes du vieux château de Baden- 
Baden. On était entré dans un-détour fort obscur, lorsqu’une 
personne de la'sociëté peussa, par mégarde, une portefaite d’ un 
énorme bloc de pierre. On peut juger de la stupeur des visiteurs 
lorsque le guide frappé d'effrói, leur dit que cette porte ne pou- 
vait plus s' ouvrir-qu'ektérieufement ! Cene fut qu'au bout de 4 « 
heures d'angoisses; et lorsquela dernière Inmière était sur le 
point de s'éteindre, qu'ils furent-délivrés par l'arrivée du gar- 
dien des ruines, qui, säns soupconner l'aecident, venait mon- 
trer les souterrains à une famille angtaise. - 


bel édifice était entièrement consumó. 


— Il se forme en Suisse diverses.Sociétés ayant pour but de re- 


- Jes ouvrages littératres jouissent d’une si haute réputation. 
_— On mande de Teeplitz, 13 août. Leduc de Bordeaux quï se 
trouve ici depuis le 18 juillet, nous quittera le 19 de ce mois. 
Nos eaux thermales lui ont, dit-on, fait beaucoup de bien ; 
néanmoins, il paraît certain qu’il restera boîteux toute sà vie. 
Aussi évite-t-il, autant. que possible, de se montrer à pied. 
‘Par-contre, il fait de fréquentes excursions en voiture et à 
cheval dans nos charmans environs. (Gaz. Univ. d’ Augsb.) 


— Un chanteur italien Morelli vient d'épouser à Paris l’hé- 
ritière du vicomte de Pontécoulant, pair de France et posses- 
„seur d'une immense fortune. ; ì 


— Il parait d'après les nouvelles. recues du Mexique, que 
cette république est encoresurle point d'être dóésolée par la 
guerre civile. Un fort parti se prononcepour Arista contre le 
président actuel Santa-Ánua. D'un autre côté, le Texas se pré- 
pare à faire le guerre à son ancienne métropole, et malgré le 
veto apposé par le président au vote du Congrès qui avait pour 
objet de prendre des mesures pour envahirle Mexique, il est 
probable que la force des choses poussera les deux peuples l'un 
contre l'autre, si quelque grande puissance n'intervient pour 
“apaiser ce différend. SED 
___AscENsron Au pic Du Nérnax. — On écrit de Toulouse : 

«MM. Ramond, Cordier, Chaussenque, Arbanère, dans leurs 
diverses publications sur les- Pyrénées, disent avoir fait desten- 
tatives infructueuses pour monter- au pie du Néthon, sommet 
culminant de la Maladetta. Il parait certain aussi, d’ après les 
paroles des guides les plusexpèrimentês de Bagnères-de-Lu- 


| chon, qu'aueun chasseur de chamois n'y est jamais parvenu, - 


etqu’en dépit de tous les essais, ce géant des Pyrénées était resté 
pour ainsi dire, indompté jusqu'à ce jour. 


Ea 


_» Malgré des antécédens,aussi peu enconrageans, M. de Tchi- + 
hatcheff, ancien officier au service de Russie, vient de faire 
pnetentative nouvelle pour atteindre le sommet de ce Mont- 
Blanc pyrénéen. Le 18 juillet, il partit de Luchon avec quatre, 
guides, Bernard Ursul, Pierre Radonet (chasseurs), Jean Sorge . 
Algaro , du Luchon, et Pierre Sanio, de Luz, accompagné d’un 
jeune Francais, M. de Franqueville, et, après quarante huit 
heures de périls et de fatigues , ils parvinrent enfin le troisième 
jour, par le versant méridional de la Maladetta, jusqu'à la cime 
de sou pic le plus oriental, malgré l’épaisseur du brouillard et_ 
la violence du vent; Je thermomètre y. était à 3 degr. centi- | 
grades au -dessus de zéro. Une pétite tour, construite avec des 
fragmens de granit; et qui se distingue, à travers la lunette 
d’approche „ du. port de. Bénasque, atteste le lieu de leur as- 
eension.. : 

„Le 23 juillet, ce voyageur repartit une seconde fois pour la 
Maladetta, muni d'instrumens que M. le docteur Fontan eut 
Y'abligeance de. lui prêter, et, après avoir couché au pied de la 
montagne, il l'attaqua le lendemain en face, par le grand gla- : 
cier septentrional, près des lieux où, en 1824, Barrau, le doyen 
des guides de Luchon, s'était enfoncé pour toujours dans.une 
crevasse cachée, en conduisant deux élèves de Î’ Ecole des mi- 
nes. Loùvoyant sans cesse pendant trois heures. entre les fentes 
formidables de ce glacier, sur une neige perfide, qui menacait 
de l'engloutir à chaque pas, M. de Tchihatcheff atteignit encore 
lesommet du pic, accompagné de M. Laurent, professeur de 

té d’apparat et d'étiquêtte de Louis XIV; et qui tui eùt dit qu'on pouvait ha- 
biter des appartemens. mieux disposés et mieux tenus que les siens, celui-là 


d'être bien servi, que d’avoir pour valets dé chämbréet pour demestiqaes, des 
dues’, des marquis, des-grandsseigneurs , toutes sortes de valets qui né sont 
que des flatteurs et qui font fort mal leur office de bons et habiles serviteurs, 


hommes par"quatre cents beaux et bons domestiques qui savent très-bien frot- 
ter et cirer un parquet, três-bien faire un lit et balayer un escalier; très bien 
tenir, dans une propreté vraiment flamande; un des plus-vastes palais de l'Eu- 
rope; Gelui-là n'a pas de gentilshommes pour le servir, il a beaucoup mieux 
que cela, il a'des domestiques, et chez lui tout est sur le pied d'une excellente 
maison bourgeoise bien ordonnée. Aussi dit-on que le roi recula de vingt pas 
quand il entra, accompagné de son architecte, dans le château des Tuileries 
tel-que lavaient fait les Bourbons et la révolution des trois jours. C'étaient 
des appartemens incommodes, mal tenus, sans dógagemens, sans air, sans lu- 
mière,sans aucun decesagrémens du plus ep a bien-être dont la plas hon- 
nète maison parisienne ne saurait sé passer. IÌ y avait dans le palais des Tui- 
leries tel appartement royal, celuide madame la dauphine par exemple, où il 
fallait des lampes en plein midi pour éelairer les corridors, A peine, au temps 
de leursplendeur,. ces. appartemens étaient-ils lavés et nettoyée une fois par 
an, quând.la cour était à Fontainebleau ou à Compiegne; le reate dù temps, on 
se contentait d’ôter la ponssière la plusapparente- Aussitôt le roi de Juillet 
se mit à l’ceuvre , et je ne serais pas. étonné que le plaisir de nettoyer de 
fónd en comble, ces écuries d’Augias ne fût entré, pour beaucoup, dans 
sa détermination d’hahiter les Tuileries, Cette fois tout le château est bou 
leversé: on ouvre des portes et des fenêtres nouvelles , on abat les couloirs 
obscurs,on arrache: les sales tapis, on refait les’ parquets rainés, on rém- 
place les tentures tachées, on appelte dans les chambres étouffóes l'air et le 
soleil; les appartemens étaient. séparés. lps--una ded autres; le roi, qui vent 
vivre en famille , fait rétablir toutes les communications et en fait établir de 
nouvelles. Sa femme ,sa scaur, ses filles, ses fils, auront autour du roi leurá 
appartemens , à la fois séparés et réunis; les cuisines sont réparées; les com- 
‘bles même sont mis en êtat de loger les zerviteurs. les plus utiles. Ce n'est pas 
tout, lg roise treuvait mal à l’aise; aux jours de réception il n’avait pour rer 
ceyoir que, la salle du trône, ìl veut,aussitôt qu’on ajoute un inmense salon à 


| ses autres salons dur la facade dú Carrousel ; dans le jardin même ef ani le 









ens Le Morning Advertiser de New-Orléans, du 30 juillet, an- | 
| noncela destruction complète.du théâtre de cette ville par un 
„violent incendie dont on n'a pu se rendre maître que lorsque ce 


; fossó de lilas:et de;gezon:-Yous aven 


: ugage et à, . ! 
famille royale. soit à l'aise et puisse recevoir dignement toute la France. Par 
: ces nouveaux arrangemens , la fagade de Philibert Delorme sera quelque peu 





chimie à Bordeaux, ainsi qùe des mêmes guides qu'à la pramièrè 
‘astension;Jean Surge Algareexcepté, Un A 

+ Ta mèsure barométfigue a doané:3,370=, 9 poor la hau- 
teur absolue de bötimef culmiftant ;- ee chiffre diffère-de 34m, 1 
‘de celui (3,40Âm) obtenu'par là triangalation générale des Py- 
rénées, faite en 1825,-1826 et 1827, par Ie-cofónel Carabeenf, 
qui a été à même de'faire uné opêration’ bien plus:exaete que 
celle de Reboul et de Vidal. La différence entre les‘ résultats de 
ce premier et ceux de M. Tchihatcheff, ‘peut être attribuée en 
majeure partie à la nature des instrumens de celui-ci, dont la 
construction et la précision, n'étaient pas spécialement cal- 
culées pour des opérations hypsomêtriques, aïnsì qu’aùx vi- 
cissitudes qu’ils ont pu subit dans une ascension pareille. On 


} dit que ce voyageur prépare un trävail pour }’ Institut de Fran- 


ce, où il rendra compte de l'ensemble des faits et de leurs ré- 
sultats. » ss AN me 
EscALADE DE LA CrTADELLE DÉ SrmasBovure. — KE’ Alsace du 16 
àoùt, rend ainsi compte de cette estalade exécutée 1e 15 pat les 
‘troupesde la garnison: Ee DE: 
ilitaires, exéchntées hier sur Yesplanade 


« Les opêrations mi 
de la citadelle, avaient pour but d'exercer Finfanterie aux 
différentes fonctions, qu'elle devrait remplir dans l'attaque 
et la défense d'une place, etde rappeler aux: officiers le rôle 
qu'ils auraient à jouer dans cette partie importante de l'art de 
la guerre. Ce travail commenecé depuis quelque temps avait été 
entrepris pour célébrer l'arrivéedu duc d'Orléans à Strasbourg 
Les circonstantes mallteureuses, qui ont changé en deuil' tous 
nos préparatifs de fête, n'ont point ralenti le zèle et la sollici- 
tude du lieutenant-général poar tout ce qui concerne l’instruc- 
tton des troupes confiées à son commandement, et il a dù pour- 
suivre et terminer l’ceuvred’utilité qu’il avait commerioée. Par 


ses ordres , le bataillon de chasseurs d'Orléans, de, nombreux 


détächemens des trois régimens d'infanterieont concoura àl’at- 
taque et àla défense du front de la citadelle qui regarde la vil- 
le. — On a débuté par une étudede tracé à la fascine, et par 
le simulacre de l'ouverture dela première parallèle. Après ce 
premier travail , exécuté avec ordreet toat le dispositifde trou- 


pes qu'il nécessite , des boyaux de communication ont été tra- 


cós de manière à figurer les zig-zags conduisant àla deuxième 
et de là à la troisième parailèle. Cette dernière trauchée avait 
été entièrement coristruite à l'avance et des gradins defranchris- 
semens y avaient été organisés. 

» Árrivés à la troisième paralléle, les assaillans se sont prê- 


parés à courronner de vive force le chemin couvert de la demi- 
lune. Pendant ces préparatifs, quatre pièces d'artillerie, pla- 


cées à la deuxième parallèle, ont ricoché la demi-tuné et son 


„chemin couvert, afn-â'en chasser les défenseurs et.de dötruire 
‚Jes palissades. Immédíatement après le feu de l'artillerie, deux 
‚ compagnies d'élite se sont prócipitées au pas de jeourse dans le 


ehemin couvert pour en repousser les défenseurs, et à la faveur 
de cette attaque, quatre brigades de travailleurs, chargés de 
gabions, franchissant la troisième parallèle , sont venues cour- 
ronner le chemin coúvert , tandis que de leur côtó les-défenseurs 
placéssur tous les points de la fortification ayant vúe sar les at- 
taques, et quatres pièces d’ artillerie tirant des bastians et des ca- 
valiers, faisaient un feu nourrisur les travailleurs, sur les as- 
saillans descendus dans le chemin couvert et sur ceux qui, res- 
tés dans la troisième parallèle, flanqaaient les troupes occu- 
pées aù courronnement. Le feu a continué pendant le termaps ju- 
gé nécessaires pour creuser la tranchée à } mètve de: profon- 


| deur. sur tmêtre 30 centimètres de largeur. Alors les compaguies 


laneées dans le chemin couvert, sont: venues se former en arriè- 
re et à l'abri du couronnement. ed 
» Ce couronnement et les descentes de chemin couvert étant 
terminá, deux colonones ont été préparées peur Hescalade de 
la demi-lune, ainsì que {es travailleurs et les matériaux néces- 
saises pour couronner le parapet de cet ouvrage. Pendant que 
se faisaient ces dispositions, un feu violent partait de tous les 
travaux d'attaque contre les ouvrages de la citadelle, et lorsque 
les deux colonnes d’assaut débouchant des descentes de chemin 
couvert se sont élancées pour escalader la derni-lune, les assail- 
lans ont dirigé leurs feux sur tous les points, ayant vue sur le 
saillant de cet ouvrage, tandis que les assiégés tiraient sûr les 
colonnes d’assaut. : ORT le 
_» L'escalade de la demi-lune, faite äu, moyen de perches 
à crochets, a été exécutée avec unêadresse et une promptitude 
rèmarquable, surtout par les chasseurs d'Orléans. Árrivés au 
sommet de l'escarpe, les premiers assailllans, se placant sur la 
tablette, ont fait feu sur les défenseurs, jusqu’a ce qu'ils fassent 
assez nombreux pour franchir le parapet, repousser les assiégés 
et Ies forces à évacuer la demi-lune. Á la faveur de cette attaque 
des gabions hissés sur le parapetet disposés par des offieiers ont 
servi à faire le couronnement de la demi-lrine, et les feux n'ont 
cessé qu’après le temps jugé nécessaire pour que des assaillans 


devant du palais,te roi se pratique un petit jardin particulier dpi dan 

apel, Wous: lades roi habite- lea tieren 
Spyez tranquilles, il-habitern, kes, Tuileries, raais:il faut qu'il les arrange à son 
ï usage. de sa famille.fl faut que, sous ce toit nouveau, toute cette 


gâtée, tant pis pour la fagade ; le coup d'ceil extérieur sera moins beau, l'in- 
térieur sera plus commode. Il faut en même temps que tous. les détails de ce 


. comfort répondent à l'ensemble; que les meubles, les tableaus , Ja, vais- 
‘selle, les tapis,le trône nouveau, accompagnent dignement cette royauté 


bien installée. 

Le roi en toutes ces choses est le plus recherché des hommes. Il donne à 
dîner tous les jours, et il regoit à sa table tous les grands personnages, c'est 
à-dire les plus illustres gourmands de PEurope. IÌ veut que sa table soit 
dignentent servie. On cite comme des modèles sa cave, sá salie à ‚ ses 


cuisines, son service. Chez lui ondine presque aussibien que l'on dinait chez 


ML. de Talleyrand, et ce n'est pas un médiocre éloge; il aime à recevoir comme 
il aime à donner. à diner; il faut que ses salons soient éclairés avec autant 
d’éclat que les salons de l'ancien Versailles. Il netronve jamais qu'on brûle 
dans la nraison assez de bois et assez de bougies. II veut que ses hôter stistrt 
entourés de. toutes les prodigalités, de tous les soins, der tantes heer Pro: 
venances. Entrez chez lui, et: fussiez-vous le: plus obscur des, : 
les cent valets de l'antichambre se lèvent soudain Go} : 
homme; à table, vous êtes servi avec autant d'empr J 
président de la Chambre des Députés dans les salons; 1 beth: lis 

c'est ae profusion de glacas ede friandises ires tn ‚c'est 
1e roiqui vient au-devant-de sous ef quì vous paslf „rf“ ten Ean e et 
bonne qui vous met elle-soême au conranf de amer ent 


une jeune et belle .priksessé qpi voug kat enen Ta première contre-- 


















danse, cé sont de beaur jeuies Zout) Ferguet: 97 ‘Parure, dedeut mère. 

Etes-vous ehez gerei ps eher bn tiche rt p rt N 
zes amis ef, quì,£9,ohiagn 1  pendanl ried mnd Vous òtes: 
cher Pune P hPiggche palais oe Europe, vous êlag - 
dans eb. daad 
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pussent s s tabriter ‘derrière c ce. ‘couronnement, époque: ä laquelle 


la demi-lane aèté considérée comme définitivement prise. 
‚_»On ne saurait trop louer le zèle et l'intelligence avec les- 
quels les differens corps ont:concouru à l'exécution des fra- 
„vaux, et la pensée sage qui ideur a fourni cette occasion d'êtu- 
dier une partie de l'art militaire, peut-être trop. Hoehgse dans 
Y'infanterie. » 








_EXTÚRIEUR. 


TEXAS. — Des lettres de Houston, à la date du 24 juillet, 
‘annoncent que le président a mis.son veto à la décision du Con- 
grès de lever des troupes et d'acheter des munitions de guerre, 
à l'effet defaire une invasion sur le territoire mexicain. En con- 

séquence, il n'y pas à s'alarmer quant à prèsent. Ilestà espórer 
que quelques-unes des puissances européennes interviendront 
comme médiatrices entre les deux pays, afin d'empêcher une 
inutile effusion de sang. {Standard} 


TUROQUIE. — Erm antoite, 10 août. S. Exc. M. le baron 
de Bourqueney, envoyé extraordinaire. et ministre plénipoten- 
tiairede France, a temis,hier au. Sultan, en audience particuliè- 
re, Tes Îettres par lesquelles S. M. le roi des Frangais notifie à S. 
H. ‘le décès du ducd’Orléans. A l'occasion de ce décès, il a.été 
célébré aujourd’huidans l'églisede-St— Antoine un service fu- 
nèbre, auquel ont assisté les personnes attachées à la légation 
et tous les Francais ici présens, aïnsi que les représentansd’ Es- 
gagne, de Naples et.de Belgique. 

Le capitan-pacha, Tahir-Pacha, est parti la semaine dernière 
pour Erekli, où a été lancé, dit-on, un vaisseau de ligne. 

__ Sabri-Pacha, qui vient d'être investi d'un commandement 
dans 1’ Asie-Mineure,est‚parti pour Trébizonde. 

Les incendies se succèdent ici avec une effrayante rapidité. 
Dans la petite ville de Kourou-Tschesme, située près du Bas- 
„phore, 30 à 40 maisons viennent d'être réduïtes en ‘cendres ; ; 
bientôt après, 10 maisons ont également brûlé dans le voisi- 
nag de la porte d’ Andrinople. A Mal-Tepe, la moitié d'un hos- 
pice pour les malades a été consumé. par le feu. 

Le:7de ce móis, une ‘corvette russe, destinée à stationner à 
Athènes, est arrivée à Constantinople. 

Onéecrit de Smyrne que S. A. le prince Frédéric de Hesse- 
Cassel en est parti le 2 de ce mois.pour Alexandrie, à bord de la 
frégate danoise la Thétis. (Obs. Autrichien.) 


„Par le dernier pyroscaphe de Trébisonde, nous avons re- 
gu des nouvelles tranquillisantes de la Perse. Elles annoncent 
que les Persans ont cessé les hostilités sur les frontières de Tur- 
quie. L’ Angleterre et la Russie ont fait au Shah les représenta- 
tions les plus énergiques, et l'ont porté, jusqu'à l'aplanisse- 
ment de la questron persane-turque par la voie des négociations 
diplomatiques, sous la mêdiation des deux puissances, de retirer 
ses troupes des frontières de Perse. 

La Portesde:sou côté, aurait envoyé. des courriers àl’ armée 
qui se trouve en marche pour, Bagdad, avec l'ordre de n'avan- 
cer quedentement, attendu qu'elle pourrait être rappelée. Ge 
qui nous fortifie eneore dans la croyance que l'affaire se termi- 
nera.à ltamiable,-c’est que par le dernier pyroscaphe, il est ar- 
rivé de nouveau beaucoup de négocians persans. 

Cependant, des lettres d'Erzeroum tiennent un tout autre 
langage ; elles mandent que les troupes du Shah se sont avan- 
cées jusque dans la province de Wan, dans la voisinage d’Er- 
zeroum. ‘Toutefois, cela ne-parait être qu'un simple bruit. On 
‚a fait ict le relevé exact des dettes que laissent à Constantiniopte, 

les Persans , ensuite d'achats. Ge relevé accuse une somme de 
„80 millions de, piastres. (Gaz. Unio. de Leips.) 


Des frontières, "17 août. On ‘mande de Constantinople, que la 
‘Russie et 1’ Angleterre ont offert leur médiation pour aplanir le 
diffétend avec Ja Perse ; on-ne connaît pas encore la réponse de 
“la Porte. La légatioi: russe dèfend avec le plus grand zèle la 
causé des négodians persâns, sur les marchandises  desquels la 
Porte a mis embargo. 

Les envois de munitions, d'artillerie et de troupes pour les 
frontières de Perse ne discontinuent pas, et Sabri-Pacha, pro- 
visoirement chargé du commandement de l'armée, est déjà 
parti de Constantinople pour Erzeroum par Trébisonde. 

f (Gazette de Cologne. ) 


RUSSIE. — _ Saunr-Perensnoue, “20 août. S. A. le feld-ma- 
réchal, prince ‚de Varsovie, tomte Paské vitch d'Erivan, est re- 
parti pour Varsovie. 


De za Bessanavre, 16 août. Depuis F'affaire du 26 juin, it nef 
s'est rien passé de bien important dausle Caucase. Cependant, 
il se confirme de: plus en plus que le corps d'armée russe aux 
ordres du général Grabbe, a considérablement souffert. Les 
montagnardss’ étaient déjà emparés de 13 pièces-de canon, dont 
12 leur ont êté reprises, mais sans les caissons. Quatre batail- 
lons russes ont été en.grande partie anéantis, et environ 80 of- 
ficiers sont restês sur lerchamp.de bataille.- Toutes sortes de 
bruits alarmans sont en Circulation sur l'audace et la cruauté ! 
maintenant pris T'offensive. natu de Cologns. ) 


Ni NEN 


ëmeer, ze da 12 août. On a recu ici Ja nouvelle due | 
u. Piscatary.) sera nommé pair et ministre ‘de France à Athènes ; 


que ce succès aurait accrues-èhez les Tscherkesses, qui ont 





“BADE. L-asreroue, 26 août. 'S. AR: le grärid=dtite Héré- 
ditaire s'est prósenté'aujourd’hui à la séance de la Prémière 
Chambre pour occuper la place que la constitution kai assigne 
dans cette assemblée. 

Le vice-président ayant lu la formule da serment, le grand- 
‘duc hêréditaire a dit d'une voix ferme, et la main droite levée : 
«Jele jure.» 

Répondant ensuite à un } discours; prononcé à l'occasion de 
son entrée dans la Chambre, S. A.R.adit: 

« Recevez, messieurs, mes sincères remerciamens pour Ü 
réception cordiale que vous.me faites, et pour le langage que 
vient de tenir M. le baron d’ Andlaw. 

» Soyez convàincus que je reconnais toute l’importance du 
jour où je suis appelé à prendre place.au milieu de vous, et que 
je me réjouis de tout wmonscceur de travailler désormais de 
toutes mes forces, comme membre-actif de cette Chambre, de 
concert avec vous, au bonheurdu prince et à celui de la patrie, » 

À ces mots, toute l'assemblée s'est levée, et un membre a 
dit: «Les paroles qu’a pronencées le baron d'Andlaw sont 
l'écho: des sentimens des membres ‘de cette Haute Chambre. 
Nous nous sentonstous heuteux ét- hohorés ‘de voir au milieu 
de nous VA: comme le. prémtiër ‘ef le plus fidèle sujet du 
grand-duc, et de pouvoir vous salwer ici avec araour et en nie 

‘ANGLETERRE. en 27a août (as EN Les nou- 
‘velles des districts manufacturiers sont de plus en plus favora- 
bles. La fermentation se calme graduellement, et tout annonce 
que les choses seront bientot revenues à leur état normal. Non 
_pas, pourtant, que la majorité des ouvriers soit retournée à ses 
travaux, et que la tranquillité. soit très-solidement rétablie, mais 
enfin, pour le moment, aucun mouvement d’ensemble n'est à 
craïndre. Dans leurs rapports avec les chefs d’ établissemens , 
lesouvriers, ou au moins ceux d’entr'eux par lesquels ils sont 
représentés, cómencement à parler un langage plus repec- 
tueux. La modérativn, le raisonneinent, remplacent peu-à-peu 
la menace et la violence. 

' Manchester, les travailleurs ont formulé leurs prétentions 
‘d'une manière précise. Ils ónt publié une circulaire dans la- 
quelle se trouve fixé, article par article, le salaire qu'ils récla- 
ment pour les nombreux détails de main-d’ oeuvre que comporte 
l'industrie cotonnière. Les prix, dit-on, ne sont nullement exa- 
gerós: ils se rapprochent beaucoup de ceux de 1840. 

Dans ce document adressé aux populations du Lancashire, 
du Cheshire et du Derbyshire, il est demandé très-humblement 
que le paiement des ouvriers ait lieu chaque semaine, et que la 
journée de travail ne soit que de dix heures. Ces conditions ont 
paru si raisonnables, que dans un „meeting de boutiquiers 

(Shopkeepers) où elles ont été examinées, sept d'entr’eux, tous 
onbe spéciaux , ont offert leur médiation entre les opera 
fives et les maîtres. Ceux-ci quelle que soit l'étendue des con- 
cessions qu'ils veulent ou peuvent faire sont trop intéressés au 
retour de l'ordre, pour ne pas se prêter avec empresscment à 
un arrangement àl’amiable. Déjà, à Manchester, nous le voyons ; 
avec plaisir, la plaipart des uisines, sont en pleine activité. 

‘Par suite du chlnie qui règne dans cette ville, les constables 
spéciaux ont été déchargés detout service. La pôliee régulière 
et les troupes suffisent mairitenant pour maintenir la tranquilli- 


|: 


tion de;cinq ans, chacune des hautes parties contractantes pou’# 


le principe même du traité, en faisant connaître son intention Á 


22 juiu ‘1842 divisé le territoire dû 


effectuer sur cette ligne, viennent en partie d'être déposés, 


té, et protéger contre les perturbateurs les ouvriers qui repren- Í 


nent leurs travaux. 

Dans les districts environnans, la pacifieation n'est pas aussi 
avancée. Plus de la moitié des ateliers sont encore déserts. Les 
coalisés continuent à errer par’ bandes nombreuses, et à intimi- 
der ceux des leurs qui; sont retournés à à leurs occupations habi- 
tuelles. 

A Oldham, par exemple, ville située au sud-est du Lancas- 
hire , les insurgés ont pénêtré dans une manufacture où ils ont 
commis quelques dégâts êt fort rnaltraité la police. Des renforts 
lui ont été envoyés et en définitif force est restée à là loi. C'est 
là Fincident le plus grave de la semaine. 

Dáns lesdistricts ded’ Anigleterre et del’ Ecosse, où se trouvent 
les mines de fer et de charbtí,-Ies ’ouvriërs ne se montrent pas 


fort empressés de rentrer dans leurs pits. Cependant, il nóus | 
est agréable d'avoir à constätér que leurs attaqfues contre la | 


proprióté sont de plusen plüs rares. Somme toute, 1’ horison 
s'est considérablement éclairci. La population ouvrière, s'a- 
percoit que ses meneurs l'ont engagèée dans une voieau bout de 
laquelleest un abime. Elle ne pouvait manquer d'ouvrir les 
yeux, (Courrier del Europe.) 


—- Plusieurs des principaux instigateurs des derniers trou- 
bles ont été arrêtés. On cite parmi eux trois des plus fameux 
chartistes démagogues ': White, de Birmingham ; O'Neil, de 
Dudley ; et Cooper, de Leicester. (Standard. ) 

— Hier, 26° anniversaire de. naissance de S.A. R. le prince 
Albert, on a-posé à Woolwich, la quille d'un vaisseau de ligne 
de vend canons, qui sera appelé Royal Albert. 


— On mánde de Woolwich que S. M. s'embarquera après de- 
main à bord du yacht Royal George, pour l'Ecosse. Ce yacht 


sera accompagné du Pique de 36 eanons, du Daphne de 18 ca- | 


nous, et de 6 bateaux-à-vapeur, Où annónce en outre une tren- 
taine de bateaux-à-vapeur qui suivront l'escadre royale. 


‘_— Le Morning-Herald publie le traité de commerce et de 
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‚ navigation conclu entre le. Portugal et KAagleterre. Voici les | 


articles les plus iimportans de cé traité, : 


… «Art. Ier. Les sujets de chacune des: hautes parties eontrae- 
tantes jouiront, dans les- domaines de l'autre de tous privi- 


ce qui ferait supposer queM. de Lagréné, en bi acer desesf lègés, immunités, droits et protectiöris aécordós aux sujets de 


services, serd netindé à de, plus hautes fonctions. 


La Porte contintiëà férmer T'oreille aux justes teprèsenta: | 


tions de la Gròce. IÌ est ésident que la Rorte voudraït engager 


la Grèce à renoncer à.son evenir. Mais telle n “est.pas intention | 


des puissances; ; Y' Angleterre, ef particulier, s'est prononcée as- 
sez clairement àxfgt égard par. Fenrdk de. sir Stratfort Canning à 
Constantinople. 





la nation la. plus favorisée. Ils.pourront, sans aucun obstacle, 
voyageur, rêsider, disposer de leurs biens à quelque, titre que 
ce soit. Il est bien entendu que les sujets britanniques qui ne 


ferorit point le commerce en Portugal, mais qui tireront leur | 


revenu d'une autre source, seront exempts de l'impôt connu , 
sous le-nom de Mancio ou Decima industrial. 
2. S. M. la reine de Portugal autorise les sujets de 8. M. bri- 


Le 16 de ce mois derriier, un service fundbre a.àté aölébré à tannique à construire des chapelles et temples dans ses domai- 


‚Nauplie en l'honneur des Grecs morts dans la gaêrrede Y indó- 
pendance. C'était le 16 juillet 1822 que tant de bráves óät’ péri 
ie gtaille de: Pôta sous les balies et Je de des Tures, 








nes pour les cérémonies de leur culte à condition que cès cha- 
pelles n'auroat point de clocher. Les sujets de S. M. britannique 
auront aussi Ja faculté d'enterrer les morts dans leurs cimetières 
avec lés GóWbikonies de leur gehgion Tes tombeaux seront in= 
violables, … 


3. Il y aura liberté réeiproque de commerce et de navigation Russes... ...... e 
he, de Prusseet | entré les sújets desdeux hautes parties contractantes, et ils ne Emi 


paieront dans les ports, havres, villes et autres lieux de I'un et 


dl de l'autre royaumes d'autres droits, taxes et impôts, sous quel- 


Espagne .. 


Pologne .. 


quefdénomination que ce: soit; “que'ceux qui sont py és ie 
citoyens de la nation la plus favorisde. Quant aux niáâréliäti Ey: 
importées de l'un des deux pays dansl'autre, les droits et tax 
seront róciproques ; il en sera de même des prohibitions 5 drei 
et restrictions concernant l’importation de marchandises d'un 
pays dans l'autre, ou l'exportation. LL. MM, la reine de Portu- 
gal et la reine de Ja Grande-Bretagne s'engagent par les prósen- 
tes à n ‘accorder aux, citoyens. d’ aucune nation étrangòre. : 
priviléges, droits et immnnités de commerce et de navigation ‚4 
sans les accorder aux.sujets des deux nations gratuitement, sis 
concession est gratuite, et à la charge d'une hei an au, 
valente si elle est à titre onêreux. 

19. Le présent traité restera en vigueur pendant dixans à per 
tir de sa date, et si, à Vexpiration des dix années, l'une ou l'a 
tre des parties veut qu'il cesse.de reéevoir son application, elf 
en devra avertir l'autre partie douze mois d'avance. AT’ expits: 

































ra solliciter la révision des articles du traité qui laissent inté 


cet égard dans le délai de six mois, mais il faudra que cette in 
tention soit manifestée avant l'expiration decinqans.» "74 


FRANCE: — Panis, 28 août. Une ordonnance royale 
royatime’, en ‘ëinú 
rondissefnens, de cheftins de fer, et à Tá'tête. dé eha 
dissement 'àvait platé ün irispécteur chargé spêtjatemeit 
mettre de l’unité dans le contrôle des travaux et däns 1à d 
tion des études; le Moniteur publie enfin aujourd’hi z 
arrêté de M. le ministre des travaux publics qui distribt 
service des études entre les différens ingenieurs appelés # 
concourir. Áu sujet du chemin de fer de Paris à la frontière # 
Belgique , les plans parcellaires, indiquant les opropriaciod 


les adjudications des travàux de ce‘chemin, divisées par sectio Jj 
sont annoncées comme très-prochaines. 

— On assure. que M. de Larochejacquelein aurait envoy 
démission de député à,M. le Président de la Chambre. 

— Dans sa séance du 27, la Chambre des Pairs, sur la pro pr 
sition de M. le comte Roy, à decide à Y’ unanimité qu’ une stat 
serait exécutée en Il honneur de M. le dur eas et pil 
dans la salle de ses délibérations. ee 


ANNONCES. 
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_ Entreprise Briard-Toulouse et Comp. 
SERVICE DIRECT DE BRUXELLES A PARIS, 
EN. 22 HEURES. - Ed nn Er 

DÉPARTS TOUS LES JOURS PAR LE, CONVOI DU CHEMIN DE FE d 
à 10 Heures des Matin. À 


ei na aveo toute la Belgique , la Hollande et l'Alleridgno À 
: \/ instt avee Goûte la.France- … 
Principaux Burcaux: 
Bruxelles, rue de lHôpital No417; Paris, tue du ouder Noe 7 et: 9. 
S’adresser pour renseignemens dans tous les Bureaux des Messageries 
Ve Briard & Comp, en Belgique. 4658 
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